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La cartographie est une pratique profondément politique. Surtout si 
 l’on considère la manière dont elle s’inscrit dans la reproduction du pou-
voir dans le contexte philippin. Historiquement, la cartographie peut être 
reliée aux exploits coloniaux et aux visées impériales, car elle tente de 
représenter les populations et les lieux colonisés dans un territoire rendu 
« lisible » afi n de mieux  l’exploiter et le contrôler (Harris et Hazen, 2006). 
Aux  Philippines, les cartes servent d’outils de construction de  l’identité 
nationale car elles off rent une vision spatiale de la nation, qui peut ainsi 
être facilement gérée, planifi ée et soumise à la militarisation. Les cartes 
ont été utilisées comme outils d’accumulation et de contrôle par  l’État, les 
industries,  l’Église et d’autres institutions puissantes, tandis que les intérêts 
et les besoins des populations subalternes étaient ignorés. Nous prétendons 
qu’au contraire, la cartographie peut être réemployée et utilisée pour la 
justice sociale. Dans cette contribution, nous présentons les opérations de 
contre-cartographie menées collaborativement par des géographes philip-
pin·es critiques, des artistes et des communautés locales. Ces projets i nter-
rogent la façon d’articuler  l’espace pour représenter de manière appropriée 
les pratiques d’habitation des populations marginalisées. Ils fournissent 
également des outils pour critiquer les projets néolibéraux, pour créer 
des alliances plus fortes entre les groupes et pour montrer les géographies 
négatives de  l’accumulation et de la dépossession qui sont à  l’origine des 
développements actuels aux Philippines. En outre, ces projets refl ètent la 
multiplicité des initiatives contre-cartographiques qui impliquent souvent 
 l’engagement de personnes d’horizons divers, allant des étudiant·es aux 
organisations populaires.
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classes marginalisées et de montrer les problèmes de 
dépossession parmi les sans-terre1.

Les cartes servant d’emblème à  l’imaginaire impérial, 
Cian les utilise pour mettre au jour  l’inconscient visuel 
néocolonial et détourner les pratiques cartographiques 
occidentales. Par exemple, son exposition « Atlas of 
the Global South » analyse les tensions géopolitiques, 
la politique néolibérale et le néocolonialisme qui ont 
façonné le Sud global. Il remet en question le format 
traditionnel des cartes historiques afi n de retracer et de 
représenter les questions d’inégalité, d’hégémonie et de 
violence. Dans Cartography for Colonialism, Cian pro-
pose des lectures alternatives des fr ontières défi nies par 
la colonisation. La fonction des cartes comme outils 
de maintien des structures traditionnelles du pouvoir 
politique est mise en échec par la création de contre- 
récits de  l’histoire de la propriété coloniale. Ce pro-
jet interroge les notions de nation et d’impérialisme et 
aborde  l’histoire « par le bas » : il adopte les toponymes 
précoloniaux, dessine les lieux de pouvoir et de résis-
tance, retrace les mouvements sociaux et révolution-
naires et montre les routes commerciales, les lignes de 
démarcation et la piraterie. Une autre exposition inti-
tulée « Seascapes : Tranquillity and Agitation » remet 
en question les notions de construction nationale et 
de souveraineté, de territoire et de lutte (voir la carte 
p. 196). Une carte de l’île de Negros, le « pot à sucre » 
des Philippines, présente de multiples points de vue 
sur  l’histoire de  l’île et de  l’industrie sucrière. Elle 
montre  l’arbre généalogique de Jorge Vargas (secrétaire 
exécutif du président Manuel L. Quezon pendant le 
 Commonwealth des Philippines, donateur, entre autres, 
du musée Vargas), les noms des familles éminentes qui 
ont émigré sur  l’île dans les années 1880 pour investir 
dans la production de sucre, le féodalisme et les luttes 
dans  l’industrie sucrière. Dans le cartouche principal, 
le toponyme  précolonial de  l’île symbolise la résistance 

⒈  On qualifi e de « sans-terre » les paysan·nes ayant perdu leur moyen de 
subsistance, la terre. Le terme s’est généralisé après  l’apparition du mou-
vement des sans-terre (Movimento dos Trabalhadores Rurais Sem Terra) 
en 1985 au Brésil (ndlt).

Le contexte : développement, nation et nécessité d’une 
contre-cartographie

Le terme très contesté de « développement » est asso-
cié à des signifi cations et visions qui diff èrent selon les 
groupes. Pour  l’État, le développement est un résultat 
indispensable qu’il doit fournir à sa population. Son 
articulation à travers des programmes concrets implique 
généralement  l’identifi cation d’espaces sur lesquels pro-
jeter ses interventions politiques et ses visions du déve-
loppement. Les cartes y jouent un rôle important car 
elles rendent lisibles les espaces nationaux. Au cours des 
dernières décennies, les Philippines ont fait  l’objet de 
politiques et de programmes axés sur  l’investissement 
qui ont encouragé, à leur tour, la reconversion des 
terres et la création de zones économiques spéciales 
(Special Economic Zones – SEZ) pour attirer les capi-
taux étrangers (Ortega, 2016 ; Kelly, 2000). Dans tout 
le pays, de vastes étendues de terre ont été identifi ées 
et planifi ées en tant que sites SEZ (Ortega, Acielo et 
Hermida, 2015). Ces projets, issus des plans directeurs 
qui portent la vision étatique des espaces, supplantent 
les visions spatiales et les revendications des popula-
tions. Contestant le pouvoir de  l’État, de nombreux 
projets de contre-cartographie associés à la création de 
cartes communautaires soutiennent les revendications 
autochtones. L’art et la pédagogie sont notamment des 
moyens puissants de s’engager et de collaborer avec les 
communautés en utilisant des cartes.

La contre-cartographie par  l’art 

L’artiste philippin Cian Dayrit utilise la cartographie 
pour aborder les questions du pouvoir, du contrôle et 
de la mémoire. Son œuvre fascinante intègre  l’image, 
le contexte et la cartographie pour des visualisations 
créatives de  l’information, en particulier celles qui 
concerne les mouvements sociaux et politiques. La car-
tographie est pour lui un outil qui permet de résister 
à  l’hégémonie, de mettre en lumière les aspirations des 



191

représenter les géographies tumultueuses de leur com-
munauté, les participant·es ont utilisé des étiquettes, 
des icônes, des traits et fourni des récits détaillés sur 
des lieux d’événements horribles (massacres, bombar-
dements par les militaires, embuscades), des rivières 
polluées par les raffi  neries, d’anciens sentiers clôturés 
par les promoteurs, des sites d’exploitation minière ou 
forestière et des plantations de monocultures de socié-
tés multinationales. Après avoir dessiné leurs cartes, les 
participant·es les ont montrées et étayé leur travail par 
les récits de leurs expériences. L’atelier illustre com-
ment la représentation cartographique des déplace-
ments et abus peut être complétée par des narrations.

La contre-cartographie par la pédagogie

Une autre série d’activités de contre-cartographie a 
impliqué des étudiant·es et des professeur·es d’uni-
versité engag·ées dans un travail de solidarité avec les 
populations autochtones et paysannes. À  l’université 
des Philippines (UP), la cartographie critique et les 
contre-cartographies sont menées comme des projets 
d’action participative. Intégrées dans le contenu de plu-
sieurs cours, elles contribuent également à enrichir les 
activités des organisations étudiantes.

Depuis 2010, la Junior Philippine Geographic 
Society de  l’UP Diliman mène un projet de contre- 
cartographie intitulé « Contour : Mapping for the 
Pe ople (Contour : Cartographier pour les gens) ». Afi n 
de mettre en lumière la situation critique des commu-
nautés marginalisées et touchées par le développement, 
le projet utilise une approche de cartographie partici-
pative à usage mixte qui combine des techniques SIG 
et des méthodes qualitatives. Au fi l des ans, « Contour » 
a utilisé la contre-cartographie pour s’engager auprès de 
communautés urbaines et rurales comme San Roque, 
une communauté urbaine pauvre de Quezon City. Les 
principaux objectifs étaient de lutter contre la démo-
lition de  l’habitat informel et la construction de nou-
veaux quartiers d’aff aires. Une autre communauté était 

à  l’oppression coloniale et à  l’État féodal (voir carte 
p. 197).

Cian collabore avec des collectifs, des syndicats, 
des universitaires et d’autres individus. Cette pratique 
est née du besoin d’articuler les questions de justice 
sociale et d’inégalité avec les communautés paysannes 
et autochtones. Ces collaborations permettent d’ex-
plorer des modes alternatifs de résistance au système 
étatique néocolonial et semi-féodal qui exploite les sec-
teurs marginalisés de la société philippine en mêlant 
ethnographie, cartographie et art. Un exemple de cette 
coopération est une série d’ateliers avec des peuples 
autochtones, des agricultrices et agriculteurs, orga-
nisés dans des espaces de contestation et des campe-
ments du Grand Manille. Les participant·es ont dessiné 
des cartes de leur vie quotidienne. L’objectif était de 
développer un module de contre-cartographie utile à 
 l’organisation communautaire et montrant les espaces 
des déplacements et des dépossessions. De mémoire, 
les participant·es ont dressé des cartes mentales (voir 
illustration ci-dessus) qui identifi aient les sites où elles 
et ils vivaient, travaillaient, pratiquaient leur culte et 
s’organisaient. Étaient également localisés les lieux de 
peur et de confr ontation, en particulier ceux où les 
forces (para)militaires harcelaient la population. Pour 
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(voir la photographie sur la page précédente). En plus 
d’observer et de documenter le processus P3DM, les 
étudiant·es ont aidé les aîné·es et discuté avec des par-
ticipant·es de tous âges pour mieux comprendre leur 
situation en tant que groupe marginalisé. Il s’agissait 
aussi de recueillir leur opinion sur la manière dont 
la carte pouvait contribuer à répondre à leurs préoc-
cupations et sur  l’activité de cartographie en général. 
Pendant que les étudiant·es de premier cycle menaient 
ces entretiens, les étudiant·es diplômé·es se sont ren-
du·es à la Sentrong Paaralan ng mga Agta (SPA), une 
école primaire que  l’Agta a créée dans la municipalité 
de General Nakar. Équipé de récepteurs GPS, le groupe 
a aidé à localiser les bornes qui délimitent le périmètre 
de  l’école. Les photos géolocalisées des endroits où se 
trouvaient les bornes de propriété ont ensuite été ajou-
tées à une image de Google Earth, annotées, impri-
mées et fournies aux responsables quelques mois après 
la visite sur le terrain. « Cartography Mission » a été 
conçu comme un blog pour les projets étudiants qui 
utilisent la cartographie comme outil de communica-
tion et non seulement comme un exercice académique 
de production de cartes. Bien que la visite sur le terrain 
ait été brève et que  l’interaction avec la communauté 
ait été limitée, elle a eu un impact signifi catif sur les 
étudiant·es, qui ont réalisé que la cartographie en tant 
qu’activité collective a le potentiel de révéler les réalités 
géographiques des secteurs marginalisés et d’informer 
de la situation.

Un autre projet était le blog en ligne « Cartodiem 
– every day cartography for everyone (Cartographie 
quotidienne pour tout le monde) ». Lancé au premier 
semestre 2013-2014, il mariait les technologies carto-
graphiques, les théories de la communication carto-
graphique, les principes de conception des cartes et les 
médias en ligne. Les cartes et la cartographie servaient 
ainsi à la défense de  l’information tout en promouvant 
la connaissance spatiale. Le projet comprenait le « Can-
lubang Counter Mapping Study (Étude de contre- 
cartographie) », qui visait à cartographier les multiples 
récits spatiaux du développement urbain dans  l’ancien 

Hacienda Luisita, une terre agricole contestée dans le 
centre de Luzon où les agricultrices et agriculteurs se 
battent pour leur droit de collectiviser les terres et de 
les cultiver.

Au second semestre 2012-2013, les étudiant·es de 
premier cycle du département de géographie de  l’UP 
ont lancé un blog intitulé « Cartography Mission : 
Mapping with a Cause (Mission cartographique : car-
tographier pour une cause) », un projet de cartographie 
qui répond aux besoins des communautés en matière 
d’organisation et de visualisation des données spatiales 
pour appuyer leurs luttes. Avec une classe de géogra-
phie, les étudiant·es ont pris part à une cartographie 
participative tridimensionnelle (P3DM) du domaine 
ancestral des Agta-Dumagat-Remontado2, un groupe 
autochtone de la province de Quezon, au sud de la 
chaîne de montagnes de la Sierra Madre. L’activité était 
organisée par des ONG qui soutiennent les peuples 
autochtones dans la défense de leur domaine ancestral3, 
le Non-Timber Forest Product Exchange Programme 
for South and Southeast Asia – NTFP (Programme 
d’échange de produits forestiers non ligneux pour 
 l’Asie du Sud et du Sud-Est) et Anthropology Watch 
– AnthroWatch (Veille anthropologique). Les étu-
diant·es ont préparé les matériaux qui ont consti-
tué le modèle de base de la carte en trois dimensions 

⒉  Le groupe autochtone est représenté par le Samahan ng Katutu-
bong Agta- Remontado Dumagat na Ipinaglalaban ang Lupang Ninuno 
(SA-GUIBIN-LN), une organisation populaire (OP) locale de General 
Nakar, province de Quezon.
⒊  Aux Philippines, les peuples autochtones doivent se soumettre au pro-
cessus d’attribution de titres de propriété sur les domaines ancestraux par 
le biais de  l’auto-délimitation, comme le stipulent les règles et règlements 
d’application de la loi sur les droits des peuples autochtones (IPRA) de 
1997, afi n d’obtenir des droits sur leurs terres et eaux ancestrales. Une 
partie de ce processus consiste à présenter des preuves comprenant des 
comptes rendus historiques d’accords sur les fr ontières et des descrip-
tions de points de repère traditionnels, ainsi que des relevés et des croquis 
carto graphiques des terres ancestrales (The Indigenous Peoples’ Rights 
Act, 1997). Plusieurs organisations non gouvernementales et populaires 
s’engagent auprès du gouvernement et des groupes autochtones pour faci-
liter la consolidation de documents pertinents au regard des exigences 
prévues par la loi mentionnée ci-dessus.
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« La classe de géographie 197 se sent hono-
rée de prendre part à ce mouvement mené par 
les habitant·es de Canlubang dans la volonté de 
récupérer leurs droits perdus. C’est un bonheur 
de mettre nos compétences cartographiques au 
service de la représentation de questions et pro-
blèmes auxquels ces personnes sont confr on-
tées, grâce à des cartes créatives, effi  caces et 
constructives qui visent à donner une image 
plus claire de leurs luttes. Comme les cartes 
sont traditionnellement un facteur puissant 
de la réalisation du changement social, nous 
sommes ravi·es d’avoir, d’une certaine manière, 
réalisé  l’un de nos rôles de géographes, à savoir 
“cartographier pour une cause” ».

Conclusion
Les projets que nous avons présentés dans ce chapitre 

montrent comment la contre-cartographie peut être 
utilisée dans  l’art et la pédagogie. Comme  l’illustre le 
travail de Cian Dayrit,  l’art fournit un moyen de résister 
culturellement aux représentations hégémoniques de 
 l’espace et de critiquer le développement néocolonial. 
La contre-cartographie par  l’art a la capacité de rassem-
bler et de réarticuler les récits des communautés margi-
nalisées qui luttent contre la violence et la dépossession.

Les initiatives telles les ateliers de Canlubang 
montrent comment les récits des populations marginali-
sées peuvent être représentés de multiples façons : cartes 
mentales réalisées de mémoire et décrivant le quoti-
dien des communautés autochtones, cartes-affi  ches qui 
combinent technologies géospatiales, données adminis-
tratives et récits de terrain. Ces projets montrent non 
seulement comment la contre- cartographie fournit des 
dispositifs pour résister et critiquer le développement 
ou les discours néocoloniaux, mais aussi comment elle 
peut faciliter les revendications territoriales des peuples 
autochtones.

domaine sucrier de Canlubang, dans la province de 
Laguna. Dans le cadre de « Cartodiem », les étudiant·es 
ont utilisé les données spatiales recueillies lors d’entre-
tiens et de visites de sites pour produire trois cartes qui 
mettent en lumière les histoires et les réalités vécues du 
développement urbain :

⒈  Une carte animée qui montre le développement 
des domaines de Canlubang. L’équipe a recueilli 
des données à partir de sources Internet, de 
brochures et de sites Internet de promoteurs 
immobiliers. La carte fi nale montre  l’année de 
création des projets de développement et les 
structures particulières, leur description, leur 
nature (institutionnel, commercial, etc.) et leur 
taille.

⒉  Une carte-affi  che sur laquelle les récits des agri-
cultrices, agriculteurs et habitant·es de Sitio 
Buntog (un village de Barangay  Canlubang) sont 
géolocalisés et superposés à  l’image de Google 
Earth. Les étudiant·es ont écouté les entretiens 
enregistrés par les membres du JPGS lors de 
visites sur le terrain dans le cadre d’un autre 
projet de recherche mené par  Arnisson Ortega 
et ont noté les lieux mentionnés par les per-
sonnes interrogées en utilisant Google Earth 
(voir l’illustration p. 195).

⒊  Une carte qui identifi e les changements d’utili-
sation des terres dans Barangay Canlubang. Des 
photos montrant les développements récents 
dans certaines parties du barangay4 ont été ajou-
tées au contenu original de la carte mentionnée. 

Dans un article publié sur le blog, deux membres de 
la classe, Socrates Mariano et Niel Anne Espiritu, ont 
raconté leur expérience :

⒋  Aux Philippines, le barangay est la plus petite unité administrative 
(ndlt).
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Photographies par A. Vitug.

Ces expériences montrent que la cartographie est 
plus qu’un ensemble de techniques visuelles permet-
tant de représenter des lieux. Les projets révèlent qu’il 
est tout aussi important de souligner le rôle des rela-
tions sociales dans la production de cartes. Dans la 
contre- cartographie, la solidarité et la réalisation d’ob-
jectifs progressistes sont les principales forces motrices 
qui fédèrent les étudiant·es, les enseignant·es, les mili-
tant·es et la communauté. Toutefois, la durabilité et 
 l’extensibilité de ces projets constituent une préoccu-
pation majeure. Étant donné qu’il s’agissait principale-
ment d’initiatives limitées dans le temps et contraintes 
par le manque de ressources, il a été diffi  cile de main-
tenir la collaboration avec les communautés. De plus, à 
mesure que les problèmes auxquels sont confr ontées ces 
communautés évoluent, il faut produire et publier des 
cartes actualisées. Compte tenu de ces défi s, nous plai-
dons pour la nécessité de projets de contre- cartographie 
durables qui impliquent de multiples secteurs et insti-
tutions. 
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Projet contre-cartographique de Canlubang.
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Cian Dayrit, Objects of Colonial Desire, 
2017, huile et collage sur canevas 
(exposition « Seascapes. Tranquility 
and Agitation », Metropolitan 
Museum).
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Cian Dayrit, Mapa de la Isla 
de Buglas, 2017, tapisserie 
(exposition « Almost 
There »,Vargas Museum).




